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L'ENFANT DE LA PUNITION
On appellait ainsi, à Saint-Malo, en

I810,t ue jetuiie lille de dix sept ais,
dont le vraie nom é'ait Nlarguerite
Breuilh. Elle était lille de Jacques
Breuilh, le 'al fat, lequel, ne t rouvant
plus à s'employer dats les chantiers det
port, à cause d'une ciqconstam:e que
nous allons dire, s'élait fait fraudeur.

Cette page est la premiere quei J'ai'
publiée, il y a bien mainienant tamraute
ans. Je la donne en manière de cui-iosité,
et pour montter que j'ai coimimanc édauts
la croyance oi t jl fiis.

Ma r gtsurite était tres bille. Ceux quii
la voyaient et ne savaient poin so lits-
toire, s arretaient à la regarderle long
de l'eau. Elle était tou1jours v'tue bien
pauvrement : sa robede grosse toili,
nouée à la ceinture à l'aide d'tun débris
dle cordage lui seyait mieux que lne sied
aux autres jeumies filles la mousseline ou
la soim ; ses longs cheveux blonds, qlui
tombaient, (pars, sur ses épaules ploli-
quenent voilées, avaient un chand
reflet d'or bruni. Elle allait, légère et
gracieus', leflieuranit tà peine, (le ses pe-
lits pieds nus. le sable mouillé des gré-
ves. Quand on la regardait, ses grans
yeux bleus, limpides et dotx, ne se bais-
saient point. Un sourire mélancolique
venait à sa lèvr'. Puis elle se prenait à
chanter d'une voix si suave et si tristî à
la fois, qu'en l'écoutant j'ai pleuré.

C'était ia mère qui me disait cela
<'j'ai pleuré."

L'air de soit chaut était "étrange. Les
paroles tombaient indistinctes. C'était
peut-être un (le ces refrains, qte disent
les femmes des natelots en regardanit a
loin la mer qui blauchit, s'élève et cou-
fond à l'horizon sua l igle tremblante
avec le sombre azur dtii ciel de Bretagne.
C'était peut-être un catique inconnu,
une prière....

Mais, peu à peu, sa voix prenait de
l'étendue ; les paroles s'cceit tuatient et
devenaient saisissables. Mors l'emotion
se glaçait dans le ciur( de ceux qui l'é-
con taien t;l'aLteiidrissement faisait place'
à l'horreur. Oi se détournait avec dé-
goût.

Voici ce que chantait Marguerite, qui
était folle :

Dtu sang,du saniil faut Itu sang !
Versons à boire a lt iachine.
<oir abrt'uv' r la gt illoti',

ttIt ilt usang, lu sang, tItisir),,

Et. tandis qu'elle chantait ce hideux
refrain que lt foule avait coutume de
hirler, durant la Terreur, autour des
échafauds toujours dressés, l'oil bleu de
largiiuerite se levait doux et p)lur vers le

ciel. Sur son beau front respirait une
douceur angélique. Sa voix mélodieuse
et pénétrante trouvait les vibrations
pleines de charmes. Ce conîtiraste serrait
le cSur et faisait frissonner.

rant que dutra:t le jour, elle courait
aiisi sur la grlve. La tenipète le l'ef-
frayatt poilt.On ta voyait parfois, au plus
fort de l'orage grimper leste comme un
oiseau, le long des flancs escar'pés du
fort de l'Empereur (le fort Royal). Elle
se suspendait à quelque dent dut roc ;
l'ouragan la berçuit: la crête écumeuse
du flot venait caresser son pied blanc :
autour d'elle, les goëlands se balat-
çaient sur leurs longuies ailes, et jetaient
leurs cris maigres et plaintifs, auxquels
répondait l'éternel refrainî de la pauvre
fille.

La mer montait. Alors, elle gagnait le
sommet aigu du rocher. Là, elle s'as-
seyait ; sa tête penchait sur sa main. Le
vent ramenait ses longs cheveux sur son
visage. Elle apparaissait de loin comme

une statue, érigée su r ce piédestal géant. les malheureux. A ce moment su prôme,
Le soir, elle ne rentrait pomlt dans; la pitié revenait dans les c<eus.

l'enceinte de la ville. Où passait-elle la -Y a-t-il ici un citoyen de bonne vo.
nuit ? Nul ne le savait. Jonté pour remplacer le boturnenim ? de-
On v 'acontait ainsi la lugubre histoire manda un onctionaire de la lepîubli.

de sa naissance
En 1-MI alos que Carpentier desinait Il se lit un silence.

légalement la populationi de Saint-ialo, ,largqies, lit tout has la itoyennie
JacequesLBreuili etait un jetne ouvrier du Breuilh, j'ai une envie......
port robusle et honnête. Le travail abon- Elle i'acheva point, liais soit regard
dait,à cause du cimiage quilavait enjieu express aressa l'éelhafaiid.
au Coniue icement de la t ieirirr. Pour ti n tiilbnr biei place, le Iest
Breui at facilement sa vie. Il d'unîie citovenile devait tre ii ordre st-
avait une fenime belle et bonne qu'il prèmlie. Jacques franlii t enl trois loids
aimait. Il .tait licieuix. les de-rés de l'estrade.

Le veut des doî'-iil' eolmion es -Me voilà ! dit-i.
avait passe 1sur Saiit-Mialo. et mis à C'en- Sa femmiie 'ommenii<'iiçai u cri de joie
Vers. coiune partout, ane m'itittid de qise lterm ia e plainte déchirante.
tètes. Breuilih, sans trop savoir oquoi, 1 il;augoiss terrassait. Mais, à1 lin star du
se prit à détester Iiortellm'iient les aristo- .leaiIoe nIrAlbret, elle réprima ses gemis-
crates, ebi- qlit eut souvent a<'piesemnîts et eniltoilia d'une voix ferme la
leurs bienifaits, et surtout les pni'tres, chansoi favorite
quoi qt'il dût soul bonheur à (i uresper-
talble e'clésiastique doiit la imain: secl.. Di ig. du iag. il fiit lu sang
rabi' avait soutenu sa jitnesse. . \<r*Sîî àboire il lita iln nte.

Il ne voulut poilt se souVeniri rIie I albi- i <"" I """'iiv'er ta gui"loti",
be Saulîiier, curé de Sailtiuver, lui nt Idanga1u Sang. i :ng

avait seivi<te père. C'etatitiuprètros; A e<t-1,I.îiui connui.la I1WJ' lo lat fou'.
or, :es prètres étaient des s'lIoenir:s. Il Aice rl onnlaa
ni'apparîiitnit point à Bkeuili d'alle s auîni 'onune p:l' 'nchant<inet
contre cet argumnt sans repliaîlu. tlI'.j i'' Se commniqua (le

sa femme, excellente minager' d'ait. robe l'' prch' <t hwi<iin le eiuir
leurs,etait eutore plu era.r lut lui. t ' tlh
.i.l. sav;ait par ' neir totit le pîsatîtier r'e-
publicain.te mîanuquait pointl lsjours ina.gre -ý<n iIll\îiitv iî Sis
d'exciedetretenirsaplac ndsil bà;stir it ,.iatgon
heulres aà l'avance au ied iilde lat .gil ni -la Il-oco
IIeil''nelle'tricotaitt .a malque
uine maille, tandis que les tl's 1om-,n' snd d b .Le ne
baient. li"".uinii u'ti e gre au

Elle allait etre moere, et !e t'rm'' le s 'la, aindcs oli.itaiuillicielles
déliatice approchait. Breuilht e la''
qIuittait plus. Il avait desert' 1; I-travail ve< 'aoiii'r bie mrIlt b.aitI.

pou Soigner sa femme, la r1 itoy -nnet'. ;tvt>ii-n lrî dîet' l Il ta, lai-
avait maintenant îl'appui diubrasc o l Qiail Il '<'vint pro-, do br eeitlci-.lstoIiiiV. ' II ;vaî lit i ses bl'ia~ts ii' <<hOpe-
gal polr se irendre 1 a lact de b 'secui ît ie.îJ j ,mbrasa aîve<: i-
tions. Quand la imîachimi' avait fouî
tionnitt, le ouple bieil n iii revenait aui Io ilitit'i'.'I E 11<o <st ili. nJo'<' **--,(lt l
gis Ci l àtissanît le l ati. rv'es sur ' atr' stîr"me i doit dlheureuses
v.enîir' d''lenflant <lui allait voir le1 jo*îurii. -e;tiîtit

- SI cl'st iu fils, di.ait Ljai'p <î<s, il
s'apkipellera ;l BruItus. Commece vIerinleux fl *1.bt- d .

citoyen d'Italie, qui pasa soi pa ; Qiidl'x t'rt de retour

travers (lu corps d'un Capet r i titi ani.ils ux; ertnt n)se.

-D'tit ipape !.iiitrromit la citoy'iiie.n utit le catl quat e î venait de leur faire

Eu lialie, vois ti, .lacls, cV sont l's trie suprmi'. La petite ile était char-

ilpp's lqui sont lis tyirais ,r de' n
.lacques admirait' 'érildition uéie-o ngo, n r uesnu

'e dle sa î page. ,otlititi colhe le corail.

-Si c'st une fille, r-prenait c'lle-c'i , ''-' î'l ? dna la toy'u-
1101uSla' nommneronst......a ti ii '

- Fi .... Nous chlerchel u...... Elle! ""..nr-a-

sera belle, Jaciqies, bien h'lle'..... El (lla eno'nere e ayat
ions teliroius le la faire décréter dl''s- r st une enve.

s' de la liberté !t" t Aiustr
Les iexoué pouà cettbriiilante prs- qu I granait, '' ced roug' deve-

pective, dansaient la i-a'agnoe avc iaittmoins an glat . (CI' fuil<eiutt

transport. ti oisht i ni''reptile 'olliî'- ' 1n '. La

LUn cmirtajiiiqi inlidi (duimois ide menssi. o ii.flic r s l
. î:i v îie <' 111qIli vi' tl it -î (<io~ -l à -p it

dor de l'aininée 11)3, il devait v av<ir', :inr mititt'l att <h ii çi pe

sur la commune de Saiitt-M;alo. tîune ex'1.' î'î11olitanie u
éciutioi bien intéressante. La victim' . - .: rs.fe i 1<' lit ' N o 't

était M. Saulîier, aniciei enr'e dI S:aut-. la I iit
Sauveur. Tout le monde c-otiaissait 1'.;k ta îît'î dtli tI, laiis dix
vieux prètre. Tot: le tuonde' vitilait :iIr li s<,vitndrai quiell' e't venueir

voir qil mit' il fe'ait sut' l'aa ii pied d ' afl

La llt si' il it mliode <b. -"?
la lace, v'is-.-vis tdt tibunîial r'vuol i e it cla''tt<i îivii'itjîus
tionnlaire, ;la u i t où l'on l ev u01 iv atdepuislv.li, 'ujuilii iaiie ttlieu oV'ai ant ev'tl'jti UIL I 'îti'<'at lisu lî,is ileuix
une siatue mi vull:îit lietttant-g- :mts. l'a gillot.it -av.it 'r sa vogie.
i 'al vrai d 's ar miles i va les l ug uy -- m a s i
Iro l t i l y avait f i l ' a uîto i î.aq's ese tu n a ra es a vii lî ailt eu-
chafattd. Notre r' l m nage <'tait .l[."Il( a lillties que 5.r n ' ' avaiett
so " poste. Ait m oment oU lita rlti s'o-ii t l i restat s e s llie Mar -
vrait, pour iss i passer li fcharrett] '

pattent, la t citoyeiine Br fi! f'tilîinti-ei
les preirs douileur(s de l'enfatt cea
tnient. Maisa' ' pa'lait poit. sa

Un liéroïqite et puissant etfort r'foila uit r <t avait beau passer d1< iu's ltu
ses cris au dedans d'elle-mnme. Elle at- ltiliti-"i'i' s css le m' t

tendit: . l'abbé Satielîî<'r inonta Iîle del-tU'oirei'ta atritet'
grrés (le l'échafatd.e l''M i ·r a

Mais tout à ilt Iitutintri'te Uî soidu reui, sa rliît 'l.'li arler
tiaistou l't l' coup bx m nredd. dîe loir). Elle appella solinmari'ii toute

pit parcourlutl'ssemblé-.Lexecuteur ehâte ; ils couururent aupri' dt br(eaf.
se montrait pot-. La pauvre mère nuie iivait coti i sa

La citoyenne Breuilhi, se fàcha, polir-r Iioi(
le coup. -Parie, Margiturite, piare n i a ge ntille,

-Quel malheur I dit-l disait-elle.
-Le bourreau a passé l'eau, disait-on Puis elle se p'tutîchait pour ecootert.

dans la foule ; il s'est enfui à Southîampi- L'enfant garda qti'litue temps le si-
ton, parce qu'il ne voulait pas porter' la lence. Puis, fixanti ,es grands yeari
main sur le Sauilnier, (qui lui avait fait bleus sur sa oiiI're qui joignait les mains,
du bien dans le temps. et retrouvait ine prière chrétienne pour

-Est-ce qu'il s'agit de ça ! répartit remercier Dieu, elle se prit à chanter
Jacques Breuitl, en haussant les épausles. tout bas:

Personne ne répondit. L'abbé Saulniei
avait été autrefois le bienfaiteur de tous Du sang, lu sang, il faut du sang!


